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  CHAPITRE
1


  CAMERON


  — Soit tes couilles ont grossi depuis la dernière fois que je les ai vues, soit tu cherches vraiment à te prendre une rouste.


  Je croise les bras sur ma poitrine. Je m’en moque que la porte qu’il a besoin de franchir soit celle qui se trouve juste derrière moi. En fait, j’ai même fait exprès de bloquer cette entrée pour que mes amis restent à l’intérieur et cet enfoiré sur la pelouse. S’il force mon barrage ou s’il me suit dans la maison, les gars vont se jeter sur lui et ce ne sera pas beau à voir. D’après ce que j’ai entendu, ils lui en font déjà baver sur le terrain d’entraînement, et la saison n’a même pas encore officiellement commencé.


  Minute, pourquoi je le protège, en fait ?


  Je m’appuie contre le cadre de la porte et décide finalement que s’il veut entrer, je me lave les mains de ce qui se passera après. Nous savons tous les deux qu’il mérite une bonne raclée.


  Les épaules d’Alister s’affaissent et il se rapproche.


  — T’as répondu à aucun de mes appels et je t’ai pas vue de tout l’été.


  — Et va savoir pourquoi, tu t’es dit que ça signifiait que je voulais te voir en face à face, au lieu de prendre ça pour ce que c’était : un bon gros signal pour te dire de me foutre la paix.


  Alors qu’il acquiesce avec un sourire triste aux lèvres, ses yeux verts reflètent sa déception.


  — J’ai essayé, Cam. Je t’ai laissée tranquille, depuis que tu m’as dit à Noël d’aller me faire voir.


  — Tu m’as appelée et textée pendant tout l’été, Alister.


  — J’ai dit que j’avais essayé, non ?


  Il m’adresse un sourire pitoyable, et je déteste qu’il soit aussi mignon quand il fait ça.


  — Je t’ai laissé de l’espace après tout ce qui s’est passé, et je t’ai fichu la paix pendant tout le deuxième semestre. C’était déjà assez difficile que tu ne me laisses pas m’excuser, alors quand le mois de juin est arrivé et que j’ai réalisé que t’étais rentrée chez toi pour l’été, j’ai pas pu m’en empêcher. Ça fait presque huit mois, Cam, et regarde-moi.


  Il lève les mains, incline légèrement la tête et me regarde droit dans les yeux.


  — Tu me manques toujours, je regrette vraiment d’avoir tout foutu en l’air.


  Je le regarde un long moment en maudissant la vulnérabilité que je ressens à sa vue. Tout comme je déteste me retrouver là à me demander si ce qu’il dit est sincère.


  Regrette-t-il vraiment d’avoir tout gâché ?


  Est-ce vrai que je lui manque ?


  Ou bien fait-il une fois de plus semblant, juste pour que ses coéquipiers lui lâchent la grappe ?


  Je parie sur cette dernière hypothèse, même si elle me dérange un peu plus que je ne le voudrais. Alors je lui rappelle comment nous en sommes arrivés là : moi obligée de me cacher de lui, et lui faisant de son mieux pour me traquer au quotidien.


  — Tu m’as menti, tu t’es servi de moi pour obtenir des informations confidentielles sur ma famille.


  — Mason n’est pas de ta famille, s’emporte aussitôt Alister.


  À la façon dont il fronce les sourcils, je dirais qu’il regrette aussitôt sa répartie.


  Je lâche un petit rire sans joie et je secoue la tête.


  — OK. Cette conversation est terminée.


  Je tourne les talons, mais il tend la main et agrippe mon poignet.


  — Cameron, attends ! Je suis désolé, d’accord ?


  Je me dégage et me retourne rapidement pour lui faire face et le fusiller du regard.


  — Il est clair que tu n’as toujours pas digéré le mensonge de ton ex, mais honnêtement, Alister, passe à autre chose ! Tu as gâché ta première saison de foot universitaire à détester ton capitaine d’équipe, au lieu de t’appuyer sur lui et d’en faire ton mentor, comme tu aurais dû. Tu t’es fait des ennemis, tout ça parce qu’une merdeuse – qui, entre parenthèses, a eu l’intelligence de ne jamais se soucier de toi – n’a pas eu le courage de te dire qu’elle s’était envoyée en l’air avec un mec rencontré dans un bar et qu’elle s’était retrouvée enceinte. Alors je te le répète : oublie ! Ce n’est pas Mason l’ennemi, ici.


  — Tu crois que j’ai pas essayé ?! s’écrie-t-il en levant les mains, sourcils froncés. J’ai essayé, Cam.


  — Tu as déjà dit ce mot deux fois : essayé. Eh bien, tu sais quoi ? Il va falloir faire mieux que ça.


  Je le regarde d’un œil mauvais en rentrant dans la maison.


  — Parce que Mason n’est pas seulement le frère jumeau de ma meilleure amie. Je le connais depuis toujours. Il fait partie de ma famille. Comme eux tous.


  Je désigne l’escalier derrière moi, sachant qu’il est assez intelligent pour comprendre que ce n’est pas seulement Mason qui m’attend là-haut, mais aussi le reste de notre groupe d’amis.


  — Et si tu ne peux même pas supporter que je prononce ces mots, tu perds ton temps à me parler.


  Pourquoi ai-je accepté de sortir sur le perron pour discuter avec lui, déjà ?


  Ah, oui, parce qu’il a dit qu’il irait frapper à la porte de Mason dans le cas contraire, et là, ça ne se terminerait pas bien.


  Les épaules d’Alister s’affaissent.


  — Je ne perds jamais mon temps avec toi, Cameron.


  — Peut-être, mais j’ai bel et bien perdu le mien pendant les deux mois que j’ai passés avec toi.


  Je me détourne tout en essayant de cacher la façon dont mes mains tremblent en glissant mes cheveux derrière mes oreilles, et je monte quatre à quatre les marches de l’escalier qui mène aux quartiers du capitaine dans la maison des footballeurs, en espérant qu’Alister laisse tomber, ne serait-ce que pour l’instant.


  Sauf que ce splendide connard attend que j’aie mis un pied dans la chambre de Mason et que tous les yeux soient désormais braqués sur moi pour s’écrier :


  — Je vais te faire changer d’avis, Cameron Cox, et je ne renoncerai pas à notre histoire tant que toi-même tu ne l’auras pas fait !


  Je me crispe et je tourne mon attention vers le canapé, où Mason et les autres gars, que je connais depuis toujours, sont en train de manger une pizza à même la boîte. Bien sûr, leurs trois paires d’yeux lancent des regards noirs en direction de la porte ouverte, et sans surprise, celui qui se lève le premier est le grand costaud protecteur de notre groupe.


  Ses pieds lourds martèlent pesamment le sol et j’écarte aussitôt les bras, les paumes appuyées de chaque côté du cadre, pour lui barrer le passage.


  Oui, j’ai tenu de beaux discours, comme quoi j’allais laisser mes copains ne faire qu’une bouchée d’Alister, mais en fin de compte, il ne vaut pas les ennuis qu’ils auraient avec leur entraîneur.


  Il me rejoint en trois pas gigantesques, et face au sourcil blond que je hausse, il en lève un en retour. Ses mains immenses se retrouvent sur mes côtes dans la même seconde, il me soulève sans effort, se déplace et se prépare à me déposer sur le côté, mais je n’ai pas l’intention de lui faciliter la tâche.


  J’enroule mes membres autour de lui jusqu’à devenir un véritable sac à dos frontal. Il se crispe pendant une fraction de seconde, puis son ricanement m’emplit l’oreille.


  — Si tu crois que ça va m’empêcher de descendre cet escalier, tu te trompes.


  — Il a probablement déjà pris ses jambes à son cou.


  — Je le vois pourtant d’ici.


  Je tourne brusquement la tête et, évidemment, Alister se tient là, au pied de l’escalier, en train de me regarder fixement. Ou plutôt en train de regarder la façon dont je suis accrochée à l’armoire à glace qu’est Brady Lancaster.


  Lèvres pincées, je fronce les sourcils comme pour dire : Mais qu’est-ce que tu fous ?


  Alister sourit, croise les bras et… reste là.


  Un grondement sourd vibre contre ma poitrine. Je resserre instinctivement les bras.


  — Brady…


  — Non, me coupe-t-il. Il a été prévenu.


  Il place ses mains sous mes cuisses pour me soutenir alors qu’il commence à descendre les marches deux par deux.


  — C’est vrai, mais on sait tous que l’intelligence n’est pas son fort.


  — C’est vexant, lâche Alister.


  — Tant mieux, répliqué-je. Pourquoi t’es encore là ?


  — J’attends qu’il te repose par terre.


  Brady raffermit sa prise sur moi.


  — Je vais lui botter le cul, marmonne-t-il pour que je sois la seule à l’entendre.


  Je sais que nous ne sommes sans doute plus qu’à deux pas. Il peut très bien mettre sa menace à exécution. Alors je resserre mes bras et me tortille pour approcher ma bouche de son oreille.


  — Si tu rebrousses chemin, je ferai ta lessive pendant une semaine.


  — Non.


  — Je te préparerai ton petit-déjeuner.


  — Tu ne te réveilles pas avant midi. Je suis debout à 5 heures.


  Ce n’est pas vrai.


  Enfin, pas tout à fait.


  — Purée ! OK, je te ferai un massage après le match.


  Brady s’arrête brusquement dans son élan et m’écarte de lui pour croiser mon regard. Le sien est suspicieux.


  — Pas le lendemain matin. Le soir même du match, précise-t-il.


  — D’accord.


  — Et j’entends par là : juste après.


  — Je viendrai dans les vestiaires si on m’y autorise.


  — Les vestiaires ? demande Alister en se rapprochant.


  — Non, répond Brady d’un air renfrogné. Dans ta résidence. Je veux du calme et ce produit qui sent bon.


  — Attends, dans sa résidence pour quoi ?


  Je souris à Brady en faisant comme si Alister n’existait pas.


  — Lavande et camomille.


  — Qu’est-ce que vous racontez tous les… ?


  Brady me fait passer dans son dos comme si de rien n’était et je m’accroche à lui en jetant un œil par-dessus son épaule juste au moment où il se plante devant Alister et lui cloue le bec.


  Sans dire un mot, il se contente de fixer cet enfoiré un instant avant de s’esclaffer et de tourner les talons. Brady remonte l’escalier à toute vitesse, avec moi sur le dos, et quand nous atteignons la chambre, ma meilleure amie Ari et les garçons nous attendent.


  Juste avant que nous entrions, il se retourne, et nous toisons au bas de l’escalier étroit, le garçon blond… qui se tient toujours à l’endroit où nous l’avons laissé.


  Brady tapote mes cuisses, maintenant enroulées autour de lui par-derrière, et je pose les pieds à terre. Mais avant que je puisse m’éloigner, il pivote et enroule un bras autour de ma taille. Il m’attire contre lui et lance à Alister :


  — Cameron t’appellera si elle veut te parler, mais je ne parierais pas là-dessus. Au cas où tu ne l’aurais pas encore compris, elle est plutôt têtue.


  — Je suis bien placé pour le savoir, répond Alister.


  — Dans ce cas, tu sais qu’elle donne rarement une seconde chance.


  Alister croise les bras.


  — Ce sera d’autant plus appréciable lorsqu’elle m’en accordera une.


  — Ne compte pas trop là-dessus.


  — Ne tombe pas amoureux de ma copine.


  Je fronce les sourcils, mais Brady se contente de rire en secouant la tête face à ce type qui ne comprend pas vite – ou qui refuse de comprendre.


  Mais ce ne sont pas les mots prononcés par Alister qui me restent en tête longtemps après qu’Ari et moi avons regagné notre résidence. C’est la détermination farouche gravée sur son beau visage lorsque ses yeux ont croisé les miens.


  Il ne va pas renoncer à nous aussi facilement. Reste à savoir ce que je vais faire de ça.
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